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1.
Le regard dans le vide, Simone Maxwell faisait nerveusement rouler la tige de son verre de vin entre ses doigts. Elle n’avait pas remarqué l’homme séduisant qui, depuis l’autre extrémité de la pièce, l’observait attentivement. Elle avait beau arborer une mine calme et composée, elle ne s’était jamais sentie aussi désespérée.
C’était bien le jour le plus noir de son existence. Les mots que venaient de prononcer les deux hommes qui lui faisaient face équivalaient, pour sa société, à une condamnation à mort.
— Vous êtes sûrs que je ne peux pas vous faire changer d’avis ? demanda-t-elle, luttant pour ne rien trahir de sa détresse.
Ses deux interlocuteurs secouèrent la tête de concert, la mine sévère.
— Nous sommes vraiment désolés, Mlle Maxwell, mais votre proposition ne nous intéresse pas. Elle nécessiterait plus d’argent que nous ne sommes disposés à en investir.
— Ne pourrions-nous pas trouver un accord quelconque, même partiel ?
Simone s’efforçait de parler d’une voix calme. Elle ne voulait pas passer pour une femme hystérique, en proie à la panique, face à ces hommes. Même si c’était exactement ce qu’elle ressentait !
Elle était pourtant parvenue à exposer son plan d’un ton posé, au cours du dîner, leur assurant qu’il s’agissait d’un excellent investissement à long terme. Apparemment, elle n’avait pas réussi à les convaincre. Mais elle était déterminée à se battre jusqu’à son dernier souffle.
— Voyons messieurs, je suis certaine que…
— Mlle Maxwell, vous ne nous ferez pas changer d’avis, coupa le plus jeune des deux. Comme nous vous l’avons dit, nous sommes désolés mais ce n’est pas un projet pour nous.
Reposant leurs tasses de café, ils se levèrent.
— Nous vous souhaitons bonne chance.
Des poignées de mains furent échangées, puis les hommes disparurent.
« Bonne chance ? » songea Simone en se rasseyant lourdement. La chance ne faisait pas partie de l’équation. C’était fini, elle avait perdu la partie.
Son entreprise de location de yachts était sa vie. Elle avait été créée par ses parents quand elle était enfant, sa mère s’occupant de l’administration, son père des bateaux. Simone adorait, à l’époque, s’installer dans le bureau de sa mère et faire mine de travailler avec elle. De fait, sitôt ses diplômes en poche, elle avait rejoint l’entreprise familiale.
Elle s’était dépensée sans compter et, comme promis, son père avait fini par lui passer les rênes. Il avait simplement omis de lui révéler dans quel état étaient les comptes… Simone avait eu la désagréable surprise de découvrir que son père avait perdu énormément d’argent au jeu et puisé dans les caisses de la société pour financer cette funeste passion. MM Charters était à présent si sévèrement endettée qu’elle n’avait eu d’autre choix que de faire appel à de parfaits inconnus pour se renflouer.
Désespérée, Simone enfouit son visage dans ses mains. Si seulement son père ne s’était pas laissé entraîner par le démon du jeu. Si seulement elle s’était aperçue du problème plus tôt. Si seulement…
Elle détestait son père pour ce qu’il avait fait, tout en l’aimant comme seule une fille pouvait le faire. L’entreprise familiale avait été l’une des raisons de vivre de sa mère, c’était pourquoi elle se battait si farouchement pour la sauver.
Simone était si absorbée dans ses pensées qu’elle ne vit pas l’homme qui s’avançait vers elle. Ce ne fut que lorsqu’il parla qu’elle prit conscience de sa présence.
Comment aurait-elle pu oublier cette voix ?
Cade Dupont !
Son seul timbre suffisait à réveiller des souvenirs douloureux. Il était bien le dernier homme qu’elle avait envie de voir en cet instant ! Oh, comme il allait se réjouir de sa chute…
Elle tourna la tête, le souffle court, secouée d’émotions tout droit surgies du passé. Cade la toisait du haut de son mètre quatre-vingt-dix, et la beauté sauvage de son visage fit à Simone l’effet d’un uppercut au menton. Elle ferma les yeux, priant pour qu’il ne soit qu’une apparition, une illusion.
Mais non : lorsqu’elle regarda de nouveau, il était bel et bien là, les épaules dessinées par une veste grise impeccablement coupée, son bronzage accentué par sa chemise immaculée. Une cravate gris et or complétait l’ensemble, renforçant l’éclat métallique des paillettes dorées de ses yeux.
Ses cheveux étaient coupés court, et Simone crut déceler d’infimes touches de gris sur ses tempes. A son grand dam, elle le trouvait toujours aussi séduisant — non, corrigea-t-elle, plus séduisant encore — que dans son souvenir.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— C’est ce que j’appelle un accueil chaleureux, ironisa-t-il.
Sans attendre sa réponse, il prit place en face d’elle et reprit :
— Tu n’es pas contente de me voir ?
— Je suis surprise, répondit-elle, éludant sa question. Je pensais que tu étais à l’autre bout du monde.
— Et à en juger par ton expression, tu aurais préféré que j’y reste…
Son sourire disparut alors, son regard se fit glacial et la balaya tel un faisceau laser.
— Dis-moi, reprit-il, quel était l’objet de ta rencontre avec ces types ? Tu n’as pas l’air d’avoir obtenu ce que tu voulais.
Simone haussa les sourcils.
— Tu m’espionnais ?
— Pas du tout. Mais ton langage corporel était éloquent. Un corps que tu as toujours aussi joli, ajouta Cade en baissant les yeux sur ses seins.
Simone fit de son mieux pour ignorer la réaction électrique que provoqua son regard. Un point de chaleur se mit à pulser au creux de son ventre, se communiquant peu à peu à tous ses membres jusqu’à lui donner l’impression d’être en feu.
— Quel mauvais vent t’amène ici, Cade ? reprit-elle avec force.
Et dire qu’elle avait cru avoir touché le fond… Grossière erreur ! Cade était la cerise sur le gâteau. Le couronnement d’une journée de cauchemar. Et même s’il avait toutes les raisons d’être furieux contre elle, Simone se serait volontiers passée de cette rencontre.
— Je suis ici pour affaires, déclara-t-il.
Ses lèvres généreuses s’arquèrent en un sourire aussi bref que narquois. Ses cils, si longs qu’ils avaient presque quelque chose de féminin, découpaient un regard d’une intensité dérangeante. Ce même regard qui, autrefois, avait eu le pouvoir de…
« Non ! », se reprit-elle aussitôt. Elle ne devait pas penser à ce genre de chose. Même si son corps adressait un silencieux et involontaire hommage à celui qui lui avait fait découvrir l’univers de sa propre sensualité.
— Pour affaires ? répéta-t-elle, voyant qu’il n’en dirait pas davantage de son plein gré.
— Oui. Je cherche à lancer une nouvelle société.
— Ici ? Précisément ici ?
La question était stupide, comprit Simone sitôt qu’elle l’eut posée. Mais que pouvait-elle dire ? Elle ne voulait pas de Cade dans les environs. En ce qui la concernait, il appartenait au passé et aurait dû y rester.
Certes, elle devait admettre que ce passé avait été incroyablement excitant. Mais tout cela avait fini en catastrophe. Et elle ne pouvait plus rien y faire.
— Quelle sorte de société ? demanda-t-elle d’une voix déformée par l’anxiété.
Au fond d’elle-même, elle connaissait la réponse. Les Whitsundays étaient la meilleure région d’Australie pour la location de bateaux, du fait de la proximité de la grande barrière de corail. L’économie reposait sur le tourisme et les centaines d’îles, pour la plupart des parcs naturels, serties telles des joyaux en pleine mer. Cade comptait-il lui faire concurrence ?
Simone avait conscience de la chance qu’elle avait de vivre dans un tel environnement. Malheureusement, ses propres projets avaient fait long feu. Son entreprise avait besoin d’une injection massive de liquidités que les banques se refusaient à fournir. Son dernier espoir était les deux hommes qui venaient de partir.
D’un geste brusque, elle avala le reste de son vin et tendit la main vers la bouteille pour se resservir. Vif comme l’éclair, son compagnon la devança :
— Laisse-moi faire.
Ses longs doigts effleurèrent les siens et elle retira sa main aussi vivement que si elle s’était brûlée à son contact. Le cœur battant, elle regarda Cade la resservir, puis faire signe à un serveur de lui apporter un second verre. Il dégageait une impression d’assurance et d’autorité naturelle.
Il devait avoir trente-deux ans, calcula-t-elle mentalement. Elle en avait neuf de moins et était bien moins naïve que la jeune fille de dix-huit ans qu’il avait connue. Mais elle n’était pas assez vieille pour avoir amassé le genre de fortune qui lui permettrait de sauver l’entreprise familiale. Son père lui avait légué un navire qui sombrait lentement : elle avait beau écoper, elle ne pouvait arrêter le naufrage.
Bientôt, il lui faudrait mettre la clé sous la porte. C’était d’autant plus dommage qu’elle bénéficiait d’un emplacement fabuleux. Quelqu’un finirait par le lui racheter pour une bouchée de pain, une fois la liquidation prononcée, et avec les investissements nécessaires, pourrait faire fortune.
— Quel genre de société ? répéta enfin Cade lorsqu’il se fut servi.
Il prit son temps pour répondre, faisant tourner son verre entre ses mains pour en étudier le contenu à la lumière. Un petit sourire satisfait apparut sur ses lèvres.
— Location de yachts, c’est ce que je fais de mieux, lâcha-t-il enfin.
Voyant ses pires craintes confirmées, Simone sentit son cœur se serrer.
— C’est ce que tu fais en Angleterre ? demanda-t-elle d’une voix faible.
— En effet.
Son visage s’assombrit soudain et sa voix se fit plus dure comme il reprenait :
— Evidemment, j’ai dû faire un emprunt pour me lancer. Mais j’ai trouvé qu’il s’agissait d’un secteur très lucratif. Quand on sait s’y prendre, bien entendu.
Ses yeux s’étrécirent et il ajouta :
— Comment vont tes affaires, au fait ?
Il savait ! Elle le comprit à son ton, à l’expression ironique de son regard.
— Je n’ai pas l’intention de discuter de mes affaires avec toi, répliqua-t-elle sèchement.
— Non ? fit son compagnon, haussant les sourcils. Et pourquoi cela ? Est-ce que c’est parce que tu es au bord de la faillite ?
— C’était donc vrai ! Tu m’espionnais !
Elle devait partir d’ici, et vite : un restaurant était un endroit mal choisi pour une dispute avec Cade Dupont. Elle avala une longue goulée d’air, puis une autre et, comme il ne disait toujours rien, se leva brusquement.
— Je dois y aller. Au revoir, Cade.
Le dos rigide et le menton levé, Simone se dirigea à grands pas vers la sortie. Dans un miroir fixé au mur, elle vit que Cade lui avait emboîté le pas, juste après avoir déposé quelques billets sur la table.
Diable, elle avait oublié de payer ! Ou payait-il simplement ce qu’il devait ? Réprimant un soupir de dépit, elle pivota pour lui faire face.
— Cet argent, c’était pour quoi ?
— Pour l’addition. Ce n’est pas très poli de partir sans régler sa note.
Simone fouilla fébrilement dans son sac à la recherche de sa carte de crédit, mais il lui prit la main.
— C’est pour moi.
Horrifiée par le frisson de plaisir qui la parcourut, elle secoua la tête. Elle n’avait pas besoin de cela. Pas maintenant. Sa vie était déjà bien assez compliquée comme ça.
— Je n’ai pas besoin que tu paies pour moi.
— Tu crois vraiment que tu as les moyens de refuser ? demanda-t-il d’une voix suave, son corps presque au contact du sien.
Il était si près d’elle que Simone pouvait sentir son parfum musqué et l’aura de sensualité tout aussi réelle qui irradiait de lui.
— Que… qu’est-ce que ça veut dire ? repartit-elle d’un filet de voix.
Mais pourquoi ne reculait-il pas ? Elle aurait pu faire un pas en arrière pour s’éloigner de lui mais elle répugnait à lui révéler l’effet qu’il avait sur elle.
— Ça veut dire que tout le monde est au courant de tes problèmes, Simone.
Il souriait, renforçant l’impression qu’il se réjouissait de ses malheurs. Il semblait prendre un réel plaisir à lui annoncer la nouvelle.
— Bien sûr, les gens compatissent et réalisent que la faute en incombe à ton père. Mais les affaires sont les affaires, n’est-ce pas ? Et puisque je suis dans le même secteur d’activité, peut-être pourrais-je faire quelque chose pour toi ?
Simone sentit son cœur s’emballer, martelant un rythme si violent qu’elle se demanda un instant s’il n’allait pas exploser. Elle fut brièvement tentée de placer une main sur sa poitrine pour en calmer les soubresauts mais redouta de nouveau de manifester la moindre faiblesse devant Cade.
Que suggérait-il au juste ? Qu’il voulait la racheter ?
— Tu ne peux rien faire pour moi, rétorqua-t-elle. Je ne voudrais pas de ton aide de toute façon. Je résoudrai mes problèmes moi-même.
Simone était furieuse qu’il ait eu l’outrecuidance d’enquêter sur elle et sur MM Charters. Elle lui aurait volontiers caché l’état de ses finances. D’ailleurs, sa situation était pire encore que ce que les gens croyaient. Dans quelques semaines, peut-être moins, ce serait la faillite.
— Tu aurais vraiment tort de refuser mon aide, insista Cade.
Sans répondre, elle tourna les talons. De nouveau, il lui emboîta le pas. Simone n’osa pas se retourner mais se l’imaginait si près d’elle qu’elle crut sentir son souffle sur sa nuque. Pressant l’allure, elle sortit du restaurant et se dirigea vers le parking. Elle peinait à croire qu’il pût avoir un tel effet sur elle après toutes ces années. C’était comme s’ils s’étaient quittés la veille.
Leur relation avait été brûlante et passionnée. Elle s’était donnée si entièrement à lui qu’elle avait à présent honte du seul fait d’y songer. Il lui avait appris l’art de l’amour, avait transformé une adolescente naïve en femme pleinement consciente de ses charmes. Elle l’avait aimé à la folie.
Voyant qu’elle avait atteint sa voiture, elle s’arracha à ses souvenirs et se retourna pour faire face à Cade. Mais lorsque leurs regards se croisèrent, lorsqu’elle vit la lueur sauvage qui rôdait sous la surface de ses yeux, ce fut comme si une tempête se déchaînait en elle. Son cœur sembla s’arrêter de battre. Tous ses problèmes s’envolèrent tandis qu’elle le fixait, frappée de mutisme.
— Laisse-moi tranquille, murmura-t-elle enfin.
Malheureusement, Cade ne semblait pas décidé à obéir. Une main sur les hanches et l’autre sur le toit de sa voiture, il paraissait prêt à lui arracher son trousseau de clés des mains si elle s’avisait d’essayer de fuir.
Son regard plongé dans le sien la défiait en silence. Malgré elle, Simone frémit. Les yeux dorés de Cade évoquaient ceux d’un lion. Elle ne se rappelait que trop bien l’effet qu’ils avaient eu sur elle, à une époque…
— Ne rejette pas mon offre sans réfléchir, dit-il de sa voix grave. Si j’en crois ce qu’on m’a dit, j’arrive à point nommé.
— Et pourquoi m’aiderais-tu ? demanda-t-elle faiblement.
Cade se posait exactement la même question. Pourquoi aider la femme à qui il devait d’avoir perdu sa fortune ? Car elle avait eu beau nier la chose, Matthew Maxwell lui-même lui avait confirmé que sa fille était dans le coup. Cade, qui ne l’aurait jamais crue capable d’une telle duplicité, avait été profondément blessé.
Il aurait dû être ravi de voir Simone sortir de sa vie. Mais voilà : il n’avait jamais pu l’oublier. Il avait adoré lui enseigner les plaisirs de la chair, et elle était devenue une amante exceptionnelle. Il avait cru avoir trouvé en elle la femme de sa vie.
Comme il s’était trompé !
Son sang afflua à ses tempes lorsqu’il songea aux nuits torrides qu’ils avaient passées dans les bras l’un de l’autre. Il avait eu envie d’elle dès le moment où il l’avait revue dans le restaurant, quelques instants plus tôt. Non qu’il lui eût pardonné pour ce qu’elle avait fait : il ne lui pardonnerait jamais.
Cade avait été brisé par sa trahison. Si une femme comme elle était capable de faire une chose pareille, alors il ne pouvait plus faire confiance à personne. Sa foi dans le genre humain avait été sincèrement ébranlée.
Sa présence ici, en Australie, n’avait d’ailleurs rien à voir avec Simone. Il connaissait bien les Whitsundays, qui lui avaient paru l’endroit rêvé pour ouvrir une filiale. Au départ, il ne savait même pas que la jeune femme habitait toujours dans la région.
Mais elle était là, plus belle encore que dans son souvenir avec ses cheveux auburn noués en une ravissante queue-de-cheval, son visage en forme de cœur et ses immenses yeux violets. Ses lèvres rouges comme un fruit mûr étaient terriblement tentantes malgré l’évidente colère qui se dégageait d’elle. L’idée de la posséder de nouveau, de la plier à sa volonté n’était pas pour lui déplaire…
Il voulait la toucher, il voulait la prendre et la faire sienne. Et il n’ignorait pas l’effet qu’il avait sur elle. Simone aurait dû être gênée, en sa présence, après ce qu’elle avait fait. Ou plutôt, elle aurait dû avoir peur de lui. Mais il avait compris, à la façon dont son regard se troublait et sa respiration s’accélérait, qu’elle aussi se rappelait les merveilleux moments qu’ils avaient passés ensemble. Il aurait mis sa main à couper qu’elle rêvait, en cet instant même, de faire l’amour avec lui.
Un sourire glissa sur ses lèvres comme un plan machiavélique se formait dans son esprit. Mais, voyant qu’elle attendait toujours une réponse, il déclara enfin :
— La question n’est pas de savoir pourquoi je t’aide. L’occasion fait le larron, c’est tout. Comme je te l’ai dit, je cherche à ouvrir une filiale. Autant utiliser une structure existante plutôt que d’avoir à la créer de toutes pièces. Le marché est déjà assez encombré comme ça.
— Bref, tu veux me racheter ? demanda Simone, redressant le menton d’un air de défi.
Seigneur, qu’elle était belle quand elle était en colère… Ses joues s’empourpraient, ses yeux s’agrandissaient, son corps tout entier semblait vibrer d’une énergie nouvelle. Il dut faire un immense effort de volonté pour ne pas l’attirer à elle et l’embrasser.
« Prends ton temps… Le plaisir n’en sera que plus intense. »
— Je songe plutôt à un partenariat.
Simone eut un éclat de rire sarcastique mais il l’ignora et poursuivit, imperturbable :
— Réfléchis-y. Nous pourrons en discuter demain soir en dînant.
Bien que furieuse, Simone s’efforça de ne pas répondre inconsidérément. Cade était une brute insensible, il se réjouissait sans doute de son malheur et comptait même en profiter pour gagner de l’argent. D’un autre côté, refuser son aide signifiait faire faillite. L’équation était donc simple. Elle n’avait qu’à choisir le moindre de ces deux maux. La question était de savoir ce qu’il entendait par « partenariat »…
Son père, malheureusement, n’était pas là pour lui donner des conseils. Pour oublier ses malheurs au jeu, il avait sombré dans la boisson et s’était enfoncé davantage encore dans la déchéance. Simone habitait avec lui — elle ne pouvait pas se permettre de faire autrement — mais tous deux menaient des existences séparées.
Elle comprit qu’elle n’avait pas le choix. L’entreprise familiale était sa vie. Elle adorait les bateaux, passer du temps au soleil et sur les flots. Elle ne voulait pas renoncer à tout cela.
Elle ne devait rien à son père, bien au contraire. Mais elle voulait sauver l’entreprise pour sa mère. Et si Cade cherchait à investir, et non pas à la racheter totalement, pourquoi ne pas écouter sa proposition ?
— C’est un oui, alors ? demanda-t-il.
Simone ne s’était pas rendu compte que Cade avait observé la moindre de ses expressions. Il avait assisté à son combat intérieur et compris les conclusions qu’elle en avait tirées.
Elle acquiesça, n’osant pas le regarder de peur des sensations qu’il éveillait en elle. Et soudain, sans qu’elle l’ait vu approcher, Cade fut près d’elle. Quand il se pencha pour capturer ses lèvres, elle se retrouva prisonnière d’un monde de sensations qui la ramena des années en arrière. Sa raison lui commandait de repousser Cade mais elle laissa leur baiser se prolonger, bien plus longtemps que nécessaire.
Autant profiter, songea-t-elle, de ce moment magique. Car c’était sûrement la dernière fois qu’il l’embrassait. Il s’agissait sans doute d’une façon pour lui de sceller son offre, rien de plus. Elle savait pertinemment que ce baiser ne signifiait rien.
Et de fait, quelques secondes plus tard, Cade la relâcha enfin. Son visage était parfaitement impassible, ses yeux glacials.
— Parfait, déclara-t-il comme si rien ne s’était passé. Je suis heureux que tu te montres raisonnable. Je passerai te prendre à 19 heures demain. Je suppose que tu n’as pas changé d’adresse ?
Simone secoua la tête, redoutant de parler, et s’installa enfin dans sa voiture. Il lui fallut encore quelques secondes pour trouver la présence d’esprit d’insérer les clés dans le contact, puis elle démarra et s’éloigna en trombe.
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Pour sauver I’entreprise familiale de la faillite,
Simone n’a pas le choix : elle doit trouver des
capitaux au plus vite. Mais, en dépit de ses
démarches, elle se heurte au refus systématique des
hommes d’affaires de la région, qui rechignent a se
lancer dans une aventure financiérement périlleuse.
Aussi, lorsque Cade Dupont, ’homme qu’elle a jadis
aimé avec passion, lui propose de devenir son
associé, se voit-elle contrainte d’accepter. Mais elle
connait Cade. En échange de son aide, il attend
forcément quelque chose de sa part...
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Parce qu’elle n’a pas I'intention de se rendre seule au
mariage de son ex-fiancé, Phoebe n’a d’autre choix
que d’accepter I'invitation de John Gibson. Un
homme qu’elle trouve pourtant aussi désagréable que
suffisant....
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